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ROUBATX. LE 9 JUirV 1896 

«L'esprit nouveau? 
Dans la victoire rem.rjortée samedi par le 

ministère, à l'occasion Je ce que les jour­
naux de gauche appellent grot-esquement 
« le cas de M. Mathieu », il y a autre chose 
qu'un succès générix». pour le cabinet Méline, 
et un succès perso-j-ael pour M. Rambaud. 

Le président dr. conseil aussi bien que lo 
ministre de l ' instruction publique et des 
cultes, ont mont ré une énergie à laquelle 
nous n'étions pas habitués ; les ministères 
d'antan ayant toujours flatté les passions 
antireligieuses du parlement. 

MM. Méline et Rambaud ont tenu tète 
avec une crânerie véritable à l 'assaut furieux 
du parti radical et l'événement a prouvé 
qu'ils avaient eu raison. Mais — et c'est là 
l 'important — cette victoire , a permis de 
constater det;^ choses à la fois très intéres­
santes et très encourageantes, pour ceux qui 
croient encore à la possibilité du salut. 

D'abord, quoique le, mot ait eu des fprtunes 
diverses, le fait n'en subsiste pas moins, 
nous avons pu constater l'influence de « Tes-
prit nouveau », et cela, tant au point de vue 
politique orfau point de vue religieux. 

Au po'jjfc de. vue politique rien n 'es t plus 
net et, disons-le, plus inattendu, que sette 
déclaration faite à la tribune par le prési­
dent du conseil : « Je plante mon drapeau 
au milieu de la Chambre et j 'accepte le 
concours île toutes les bonnes volontés. » Ce 
<jtvi veut dire : « Nous n'avons pas à recher­
cher de quel côté viennent les votes, nous ne 
connaissons ici que des représentants du 
pays. » Ce qui veut dire aussi : « Messieurs 
les catholiques, républicains de la veille ou 
ralliés du lendemain, la porte est ouverte, 
nons serons heureux de vous considérer 
csmme des nôtres, sans arrière-pensée. » 

Et cette parole n'est pas seulement une 
parole de justice, c'est aussi une parole fort 
nabi le ; r ien ne contribuera davantage à la 
formation du parti modéré en qui semblent 
résider les espérances de l'avenir. 

Au point de vue religieux, « l'esprit nou­
veau » a aussi fait son œuvre. Jadis la Cham­
bre aurait attaché une importance extraordi­
naire au « complot d'Angers. » Elle aurait 
vu là, non point un incident plus ou moins 
banal et saus aucune importance, mais le 
réveil de la théocratie, les empiétements du 
cléricalisme, la patrie en danger ; et le gou­
vernement n'aurait pu rallier la majorité 
qu'en faisant déposer par un de ses amis un 
ordre du jour t rès énergique où les «droits» 
de l 'Etat et la prédominance du pouvoir ci­
vil auraient été nettement et môme brutale-
metit affirmés. 

Cette manœuvre n'a point été nécessaire; 
Je « péril » clérical n'a plus le don de pas­
sionner le pays, qui a bien d'autres préoccu­
pations; la Chambre le sait, voilà pourquoi 
elle a voté l'ordre du jour pur et simple. 

Est-ce à dire que les sectaires ne se r e ­
prendront pas et n'essaieront pas sur un 
autre terrain de regagner la bataille? Il faut 
même s'attendre à une nouvelle prise d'ar­
mes à bref délai; mais l'anticléricalisme 
n'en a pas moins reçu un coup qui a dn lui 
être douloureux. 

En somme, la journée a été bonne, elle 
nous a sauvés d'un ministère radical, elle a 
déblayé le terrain au point de vue politique, 
elle a fait trêve à la guerre antireligieuse. 

Et nous devons saluer avec joie cette ma­
nifestation de « l'esprit nouveau». 

L'abbé NAUDET. 

UN AFFREUX 

ATTENTAT 
à B a r c e l o n e 

U n e b a s a n e l a n c é e s n r l e p a s s a g e d ' u n e 
• r e c e s s i o n . — H u i t m o r t s . — > o m -
w e » ï b l e s s é s . — T e r r i b l e p a n i q u e . — 
L a c o n s t e r n a t i o n à B a r c e l o n e . 
Baicelone, 8 juin. — Un horrible attentat a la dyna­

mite a eu lieu Lier ici, à neuf heures du soir, au mo­
ment du passage d'une procession. 

Suivant les derniers renseignements, il y a huit morts 
et 32 blessés; on dit cependant que le nombre véritable 
des victime» est plus cousidérable.uiais sans atteindre les 
chiffres qui ont été donnés au premier moment et qui 
semblent exagérés. On signale aussi que de nombreux 
blesses ne survivront pas a leurs blessures. 

Voici maintenant comment s'est produite l 'explosion» 
l.a procession de la paroisse de Santa-Mana del MaT 

passait vers neuf heures, dans la rue Combios-Vlejos, 
suivie d'un nombreux cortège de fidèles. A la smte de 
l'ostensoir, venait le général Despujols, commandant en 
chef du 7e corps d'armée, qui portait, suivant l'usage, 
le drapeau. Tout à coup, dans le groupe suivant le géné­
ral — et cela fait croire que celui-ci était particulière­
ment visé — une explosion formidable se produisit, 
immédiatement suivie de cris d'effroi et de donleur. 

Le souvonir des nombreuses explosions dont l i vil le 
a été le .théâtre déjà et notamment celle du I.yceo gui 
Ut tant de victimes, ajoutant saus doute A l'effroi dn 
moment, la panique parmi cette fouie tout à l'heure 
tranquille et recueillie fut indescriptible. Les femmes 
affolées poussaient des cris d'horreur, fuyant ainsi que 
les hommes en une débandade folle: la confusion fat 
nn instant épouvantable et la rue s'étant presque vidée, 
on n'entendit plus que les rites des mourants, les cris 
et les imprécations des blessés laisses un instant saus 
secours. 

Quand, le premier mouvement d'épouvante passé, ou 
vint les relever, le spectacle était effrayant. Outre les 
blessés dont quelques-uns sont horriblement atteints, 
certains des morts soûl mutilés affreusement. Iles mem­
bres, des morceanx de crânes gisent de tous côtés. Cinq 
personnes ont été tu«es snr le coup et, parmi elles, quel­
ques passants qui s'étaient agenouillés au passage du 
Saint-Sacrement. 

Les blessés, aussitôt relevés, ont été portés dans les 
hôpitaux et aussi dans les maisons voisines du lieu de 
l'explosion, ce qui en rend le dénombrement exact en­
core bien difliciie. 

Tandis qu'on organisait les secours, la nouvel le de 
l'attentat se répandait dans la vil le . 

Dans les théâtres, prévenu par les administrations 
qui suspendent les représentations en signe de deuil, le 
public, que hante tout â coup le poignant souvenir du 
Lycéo, se précipite au dehors pour courir aux nouvel­
les. Une foule considérable envahit la Hambla, la pro­
menade chère aux habitants de Barcelone, ou durant 
toute la soirée, ou commente avec passion le douloureux 
événement ou on s'euqmert avec anxiété du nombre -
des victimes qui, toutes celles connues jusqu'à présent 
au moins, appartiennent À la classe ouvrière. 

Cependant les autorités civiles et militaires se sont 
immédiatement réunies à la capitainerie générale de Ca­
talogne, aiin de prendre les résolutions que commande 
la gravité des circonstances. 

Le préfet et le maire ont ^conseillé au général Despu-
jos de proclamer l'état de siège. Eu attendant, la police 
qui, aussitôt après l'attentai, a fait fermer et garder la 
maison n~ 7 de la rue Cambios Viejos, maison dont le 
deuxième étage est a louer et d'une fenêtre duquel on 
suppose que la bombe a été lancée, la police a opéré de 
nombreuses descentes domiciliaires dout le résultat n'est 
pas encore connu. 

On n'a, en effet, aucnn indice sur les auteurs de l'at­
tentat. On no doute point cependant que ce soient des 
anarchistes, et le chef de la police a déjà visité le cercle 
anarchiste des charretiers où. contrairement a l'habitude 
le dimanche, il n'a trouvé personne; il a été décidé ce­
pendant que le? principaux anarchistes seraient écroués 
aujourd'hui à la prison et ou espère découvrir bientôt les 
coupables. 

Quant â l'engin si meurtrier, les débris eu ont été 
recueillis avec soin et ils seront l'objet d'un examen 
attentif. Ce qu'on sait seulement eu ce moment, c'est 
que la bombe était du système Orsini et qu'elle avait 
pins de vingt-trois cheminées. 

Le désastreux effet produit prouve surabondamment 
que les auteurs des attentats précédents et surtout ceux 
de l'aueulat du théâtre de Lyceoont laissé d'habiles dis­
ciples. 

La consternation dans toute la vi l le est à son comble, 
et on se demande avec terreur si la série d'explosions 
meurtrières, close depuis un temps assez long, ne va pas 
recommencer, surtout que les joqrnaux annonçant, en 
signalant la bizarre coïncidence, qu'une explosion de 
deux cartouches de dynamite a eu lieu également dans 
la maison du curé d'Orendain, près St-Sébastien, heureu­
sement sans faire de victimes. 

Madrid, 8 juin. — On parle de huit morts, dont quatre 
enf-mis, et d'une quarantaine de blessés, la plupart 
affreusement mutilés et qui gisaient sur le sol au milieu 
de la confusion et de l'obscurité. 

Barcelone, 8 juin. - Dès que les secours furent orga­
nisés, ou reucontra d'abord le cadavre d'un vieillard 
pauvrement vêtu, et, auprès de lui, un ouvrier, avec la 
tête littéralement broyée. Un peu plus loin, une jeune 
mère en larmes, avec uu anfant de cina ans, mort dans 
ses bras. Sur le pas d'une porte, un marchand de v i a 
était étendu mort, la poitrine horriblement mutilée. 

On releva les blessés, â la lumière des lorcbe»; per­
sonnes n'a pu encore préciser le point d'où Ja Jjombe 
avait été jetée; peut-être était-elle sur le soL, «t aurait-
elle éclaté au contact des pieds des victimes, les plus 
maltraitées. 

Les antorilés confirment que c'était une bomfce dite 
« Orsini >, à pistons, chargée de dynamite, à en juger 
par les dégâts. 

Madrid, 8 j u i n . — D e p u i s quelques jours, les autorités 
de la Catalogne avaient redoublé de surveillance,la police 
ayant saisi des bombes. D'autres données permettaient 
de soupçonner que les anarchistes préparaient un nouvel 
attentaL 

Hier matin, on avait arrêté un chef anarchiste connn, 
et fait des visites domiciliaires, sans saisir rien qui fût 
de nature 4 jeter la lumière sur les projets de la secte . 
néanmoins, on prenait des précautions. 

Barcelone, 8 juin. - Les blessés de l'attentat recueil­
lis dans les hôpitaux sont au nombre de 28, la plupart 
grièvement atteints. 

On compte parmi eux, huit femmes et trois enfants. 
On dit qne beaucoup d'autres blessés sont soignés a 

domicile, et dans les maisons voisines des l ieux de l'at­
tentat, où ils ont été transportés au premier moment. 

Plusieurs arrestations d'auarchisles ont été opérées 
cette nuit et ce malin, à Madrid, de même qu'à Barce­
lone. 

Madrid, 8 juin. — Les ministres se sont réunis en con­
seil extraordinaire et ont décidé de déclarer immédiate­
ment l'état de siège dans la province de Barcelone. 

Le décret a été signé séance tenante. 
A l a C h a m b r e 

Madrid, 8 juin. — A la Chambre, Us députés de Bar­
celone s'élèvent avec énergie contre l'attentat commis 
hier à Barcelone. 

Le ministre des finances répond que le gouvernement 

LA MORT DE M. JULES SIMON 
Pans , 8 juin. — M. Jules Simon est mort hier, 

à 11 heures 40, à son domicile, 10, place de la Made­
leine. 
. Toute la famille était réunie dans la chambre de M. 
Jules Simon. 

Mme Jules Simon, qui depuis trois jours veillait an 
chevet de son mari, était entourée de ses (ils, MM. Gus­
tave et Charles Simon, de ses deux brus, de M. lielonne, 
neveu et secrétaire de l'illustre académicien. 

Dès la nouvel le de la mort de M. Jules Simon, M. Mé­
line, président du consei l des ministres.est al lé s'inscrire 
snr le registre déposé dans la loge du concierge du n' 
10, place de la Madeleine. 

l'arml les autres signatures, nous avons relevé M. 
Georges Gerger, Frédéric Passy, de Selves , préfet de la 
Seine, Henri Houjon, général Danquil, Paye, membre de 
l'institat, etc. 

M. Jules Simon s'est éteint doucement, sans grandes 
souffrances, dans la chambre mortuaire où il repose, le 
visage très calme, et empreint d'une grande sénéiité . H 
est veillé par sa veuve, ses deux Qls et ses neveux. C'est 
bien à une névrose de l'estomac qn'il a succombé. H 
venait d'accomplir sa 83e année. 

Aucune disposition n'a encore été prise pour les obsè­
ques. 

Dès avant-hier, l'abbé Hertzog, enré de la Madeleine, 
avait administré M. Jules Simon, qu'il avait déjà vu, 
d'ailleurs, à plusieurs reprises, depuis un certain temps, 
et qu'il avait confessé dernièrement. 

Le nombre des visiteurs augmente de moment en mo­
ment ; citons encore, parmi les personnes qui se sont 
fait inscrire, MM. D'Haussonville, Kug. Dnfeuille, duc 
Pasquier, Cornélius De Witt, Loubst, Henri Brisson, 
Adrien de Montebello, le cardinal Ricard, Coppée, amiral 
Bonie, etc. 

Une délégation dn Sénat doit se rendre à la maison 
mortuaire. 

LA VIE DE JULES SIMON 
M.Jules Simon, de son vrai nom Jules-François Suisse, 

naquit à Lorient le 28 décembre 1814.Son père' s'appelant 
Simon, on prit l'habitude de lui donner ce prénom com­
me nom. 11 Ut ses élndes aux collèges de Lorient et de 
Vannes, fut maître suppléant au collège de Reunes et 
fut reçu à l'Kcole normale en 1833. Agrégé de philoso­
phie en 1836, à l'âge de -. ingt-denx ans, il enseigna cette 
science aux lycées de Caen et de Versailles. Rappelé à 
Paris par Victor Cousin, qui avait su l'apprécier, il fut 
chargé de conférences â l'Ecole normale, où il professa 
l'histoire de la philosophie. En 1839, il reçut en outre la 
suppléance de Victor Cousin i ia Sorbonne et continua 
avec éclat les cours de son maître. 

En 1846, Jules Simon entra dnns la vie politique. Il 
posa une candidature d'opposition libérale dans les 
Cotes-du-Nord, et fut battu. En 1848, il fut éln dans ee 
même département et s'attacba au parti républicain 
modéré. Durant les journées de juin, il s'occupa très ac­
tivement du rétablissement de l'ordre et fui ensuite rap­
porteur de la loi organique d'enseignement, loi qu'on 
n'eut pas le temps de voter. Jules Simon était, contre 
Montalembert, le défenseur du monopole universitaire. 

Membre du Conseil d'Etat en 1849, Jules Simon donna 
sa démission de dépôtV fit Partie de la section de légis­
lation et présida la commission des recours en grâce. 
En I s t i , après le coup d'Etat, il vit son cours suspendu, 
et son refus de prêter serment le fit considérer comme 
démissionnaire II «'éloigna aiors de la vie politique, 
voyagea en Belgique et y flt des conférences de philoso­
phie. Ko 1863, il- »el etn par la 8e circonscription de la 
Seine comme candidat 'de l'opposition. Il B'occupa sur­
tout, an Corps législatif, des questions d'enseignement, 
des In érêts des femmes dans les classes laborieuses, de 
la prepriété littéraire. 

En -86», Jules Simon fut éln simultanément dans ia 
Seine il dans la Gironde- Il opta pour ce dernier dépar­
tement. Sa popularité était alors à son comble e; ses dis­
cours avaient an grand retentissement. A la tribune, il 
traita de questions' économiques, défendit le libre-
échange et les traités de commerce et proposa l'abolition 
de la peine de mort. 

Il | rotesta contre la façon dont avait été organisé le 
plébiscite,s'opposa i la déclaration de guerre à la Prusse 
et, i la révolution dn 4 septembre,fut proclamé membre 
du gouvernement de la Défense nationale.ou on lui attri­
bua le portefeuille de l'instruction publique. Prisonnier 
de l'insurrection, le 31 octobre, à l'Hôtel de Ville, il fut 
délivra par la garde nationale du parti de l'ordre. Après 
la capitulation, il fut envoyé à Bordeanx avec de pleins 
pouvoirs pour forcer Gambetta à laisser s'exécuter les 
ordres du gouvernement de Paris et se tira habilement 
de sa mission. 

Rééiu député de la Seine, il demeura ministre de l'ins-
• 4 Iructi >n publique, flt reconstruire la colonne Vendôme 

et réparer la chapelle expiatoire, essaya en vain de faire 
passer un projet sur l'instruction primaire obligatoire, 
suppr ma le vers latin et le thème grec, réorga: .sa l'ob­
servât oire et le Louvre. 

mai 1873, t la choie de Thiers, Jules Simon 
agira avec énergie contre les auteurs et les complices de- donna sa démission -de ministre et fut remplacé par M. 
ce sauvage attentat. 

Une motion d'indignation contre les coupables et ex­
primant les condoléances de la Chambra pour les victi­
mes est adoptée i l'unanimité. 

. l . e a v i c t i m e s . — L e c o u p a b l e 
Barcelone, 8 juin.— Parmi les blessés, * Barcelone, se 

trouvent un journaliste et plusieurs soldat». 
L'auteur de l'attentat n'est pas encore découvert, mais 

la police parait être sur ses traces. 
Ou sait qu'uu grand nombre d'anarchistes de divers 

pays résident à Barcelone,- surtout dans les faubourgs. 
Ils sont depuis quelque temps l'objet d'une surveil lance 
spéciale de Ja po'ice. 

Wadd ngtou. 11 fut président de la gauche républicaine 
de l'A isèmblée, lutta contre les tentatives de restauration 
monarchique et défendit de nouveau le monopole uni-
versitiire dans la question de l a collation des grades 
pour renseignement supérieur. Le 26 décembre 1875, 
Jules Simon fat é lu à la fois sénateur inamovible et 
membre de l'Académie française/ "" -

La 13 décembre 1876, Jules Simon, sur l'invitation du 
maréchal de Mac-Manon, forma e n cabinel oh il prit le 
portoleuille de l'intérieur. Il se déclarait, dans son pro-

Canime, « franchement républicain et résolument con-
rvateur ». Toutefois, ayant adopté, à la suite de 

'Interpellation Lebtond, nn ordre du jour l'invitant à 
* réprimer les agitations cléricales », Jules Simon mit 
«outre lui tous les catboliaues et c'est quelques jours 
après que le maréchal, à propos de la discussion d'une 
loi sur la presse, écrivit â son président du conseil la 
famei se lettre de blân e qui contenait en germe le 16 
mai. Iules Si mon-donna en effet sa démission, et tout le 
rabinitlavec m i . 

H combattit ensuite, an Sénat, la dissolution de la 
Chambre des députés et bientôt après, prononça snr la 
tombe de Thiers un dis jour» fort remarqué. Après la dé­
mission de Mac-Manon, il fo l rapporteur de la loi qu 
ordonnait le transfert (la Parlement à Paris. Jusqu'alors 
Jules Simonavait été, fomme tonte, un « homme avancé». 
Mais les événements marchaient vile, enx aussi, et peu 
de temps après cette fameuse crise, Jules Simon se trou­
vait rejeté dans la minorité conservatrice. Depuis lors il 
ne devait faire que lutter contre le déchaînement du ra­
dicalisme. 

En mars 1880, Jules Simon, par son intervention, lit 
rejeter au Sénat le fameux article 7 de Jules Ferry (148 
voix contre 129). Cette'courageuse campagne suscita 
contr i son auteur les colères de son ancien parti et lui 
gagnt en revanebe les sympathies des hommes de droite 
avec j a i i ! vota bien des fois dans ia suite. 

l i t i»Slmon combattit encore la loi d'ammistie, s'ef­
força d'amender la loi scolaire et de rendre obligatoire 
» l'enseignement des devoirs envers Dieu et envers la 
Palrin, » s'opposa à la suspension de l'inamovibilité de 
la magistrature, parla éloqueinment contre le divorce, 
proteUa contre l'exclusion des instituteurs coogrégauis-
tes des écoles publiques, et vota, il v a peu de temps 
encore, contre le droit d'accroissement. 

M Jules Simon Ut aussi partie de la Conférence de 
Berlin pour la législation internationale du travail. Il 
présida même une section et publia à son retour une 
série d'articles curieux sur l'Allemagne et particulière 
ment sur Guillaume IL 

Depuis 1863,M. Jules Simon faisait partie de l'Académie 
des s î iences morales et politiques. Il était président de 
plusieurs sociétés philanthropiques, entre antres de l'As­
socia.ion Valenlin Haùy pour le bien des aveugles et 
inetti.il une bonne grâce unanimement reconnue a plai­
der, ( n toute occasion, la cause des bonnes œuvres qui 
faisaient appel à son éloquence non moins qu'à sa 
bourse at à sa haute protection. 

Jules Simon a beaucoup écrit, soit dans les l ivres, 
soit dans les journaux. Son ouvrage le plus célèbre est 
le Devoir (1854). Citons encore : la Religion naturelle, la 
t.ibei'é de Conscience, l'Ouvrière, le L'bre-Kchange, Sou­
venirs du 4 septembre, lé tiourcrnemenf de */. Thiers, 
Victi.r Cousin, la Femme au XX'siècle, Notices et por 
trait t, etc. Il a édile, avec d'importantes introductions, 
les o u v r e s de Descartes, de Malebranche, les œuvres 
philcsopbiqnes de BossUet, d'Arnaud. Il a collaboré au 
Dict mnaire des sciences philosophiques, à la Ht vue des 
Deux Mondes, au Figaro, au Matin, etc. 

Ses deux thèses pour le doctorat sont : ne deo Aristo-
telis, et Uu commentaire de Proclus sur le Timee de 
Plahn. 
L ' E m p e r e u r d ' A l l e m a g n e e t l a m o r t d e . I u l e * 

S i m o n . — L e » c o n d o l é a n c e » d e ( i u l l l a u m e II . 
— L a d é p ê c h e n ' e u t e l l e p a s a p o c r y p h e T 
Paris, 8 juin. — L'Agence Havas dit recevoir {la com­

munication snivante : 
• En apprenant la mort de M. Jules Simon, sa Majesté 

l'Empereur d'Allemagne a «por.tanément denné, à M. le 
comte de Munster, l'ordre télégraphique de présenter a_ 
Mme Jules Simon ses condoléances personnelles. 

» Dans sa hante probité patriotique, dit Guillaume H, 
l'ancien membre du gouvernement de la Défense natio­
nale, signataire de la paix de Francfort, n'avait pas hé­
sité 4 accepter la présidence de I» délégation française 
au congrès du travail tenu a Berlin. 

» Il s'y était efforcé de faire prévaloir des idées de 
pacification et d'héroïque renoncement qui furent ac­
cueill ies avec faveur par l e s deux autres délégués, MM. 
Burdeau et Delaaaye, et le congrès tout sntier. 

» Le désarmement général.qui eût été un bienfait pour 
les deux nations, fnt contrarié par les manifestations 
puériles et inconsidérées de la Ligue des Patriotes. » 

» L'empereur s'incline devant la tombe de l'ami per­
sonnel, du philosophe qui sut oublier ses préférences pa­
triotiques devant l'intérêt humain et la paix du monde ». 

L'ambassadeur allemand a annoncé l'intention de l'Em­
pereur de se faire représenter aux obsèques par nn en­
voyé spécial. 

Paris, 8 juin. — Le Figaro dit avoir demandé à la fa­
mille de M. Jules Simonj si elle avait reçu le télégramme 
de l'Empereur d'Allemagne. 

M. Gustave Simon a répondu qu'elle n'avait reçu de 
l'ambassade d'Allemagne, aucune dépêche, m aucune 
communication. 

Dans ces conditions, il y a peut être lieu {Je se deman­
der si Y Agence Havas. en publiant ladépêche de Guil­
laume H à Mme Simon, n'a pas été victime d'une mysti­
fication. 

T é l é g r a m m e d e G u i l l a u m e II 
a u P r é a i d e n t d e l a R é p u b l i q u e 

Paris, 8 juin. —L'Empereur Guillaume, à l'occasion de 
la mort de M. Jules Simon, adresse à M. Félix Fanre, lu 
télégramme suivant : 

» La France pleure de nouveau sur la tombe d'un de 
ses grauds fils. Ja resterai toujours sous le charme de 
sa- personne, en me souvenant des jours où il me prê­
tait son appui précieux pour améliorer le sort de la 
classe ouvrière. 

» Recevez, M. le Président, l'expression de ma vive 
sympathie. » 
U n e l e t t r e d e c o n d o l é a n c e s d u P r é s i d e n t d u 

< o n s e i l j à M m e J u l e s S i m o n 
Paris, 8 juin. — M. Méline, président du Conseil, a 

adressé, au nom du gouvernement, à Mme Jules Simon, 
la lettre suivante : 

« Le gouvernement s'associe lout entier au deuil de la fa­
mille de M. Jules Simon. La France perd en lui un des hom­
mes qui iui faisaient le plus d'honneur devant le monde, un 
de ceux qui l'ont le mieux servie et qui se sont consacrés avec 
le plus de dévouement à l'amélioration du sort des classes 
laborieuses. 

» J'aurais porté moi-même l'expression de! ces sentiments, si 
la séauce de la Chambre ne m'en empêchait. » 

Les appréciations des journaux 
La Gazette de France s'exprime ainsi : 
» M. Jules Simon fut un libre penseur militant dont les li­

vres et les discours facilitèrent I avènement de la politique ra­
dicale. Peut-être, comme Jules Favre, eu une autre cucons-
tance, a-t-il demandé pardon à Dieu et aux hommes de ses 
doetnnes et de ses actes. » 

De M. Formentin du Jour : 
« J'aurai, sur Jules Simon,dit ma pensée tout entière <|uaml 

j'aurai regretté que chez lui le caractère n'ait pas toujours été 
à la hauteur du talent. » 

Du Moniteur universel : 
« M. Jules Simon e-t mort en travaillant cl il est mort pau­

vre, l'n tel homme méritait l'honneur que le parti républicain 
lui Ht en cessant de le considérer comme un des siens. » 

Du Journal des Débats : 
« La France entière, sans distinction de partis et d opinions 

politiques, s'inclinca devant la tombe d'un des - s a s merveil 
leux artistes qui aient manié la parole français* ao cours de 
ce siècle; elle «alitera avec respect la aétanirt <ron fournit qui 
l'a servie avec dévouement dans des temps difliciles, qui l'a 
ardemment aimo«, «t nui Jusqu'ils dernière heuie, n'a Ja.-naïc 
cessé de bien mériter d elle. » 

De la Liberté : 
« Toute sa vie la liberté n'a pas eu de pins ndéle champion. 

Il était des nôtres au point de vue des doctrines économiques. 
Membre de l'Académie, il s'y est toujours signal-:-par ses hau­
tes doctrines sociales et philosophiques. Il a été homme de 
bien dans sa vie privée, homme de devoir et de dévouement 
dans sa vie publique. » 

Du Temps : 
« Toute la France pleurerale noble esprit qui|vieut.de dispa­

raître. La presse et surtout ce journal ont des motifs particu­
liers de le regretter. Les lecteurs du Tempt n'out certainement 
poi1 I oublié, nous n'avons pu oublier nous-niémes qu'à tous 
se- Hérites politiques, d'homme d'Stat, d'orateur, de plillo-
s c . i e , Jules Simon ajoutait les plus brillantes qualités dn 
j maliste. Là encore il est resté jusquà la lin. comme pai tout 
< il a passé, un chef et un modèle. » A. aaaaaus. » 

De la République française : 
n M. Jules Simon ne meurt pas tout entier. Son œuvre reste 

et parlera pour lui à la postérité, qui gardera longtemps le 
souvenir du philosophe, du lettré, et du véritable homme 
d'Etat qui vient de mourir. • r. s, » 

et a en démontrer la nécessité. Le Pape part du principe 
fondamental que l'Eglise doit être une et expose les 
caraclères de l'unité de doctrine et de foi. Il fait un appel 
i tous les hommes de bonne volonté pour travaillera 
l 'union. 

LA NOUVELLE ENCYCLIQUE 
Home, 8 juin. — L'Encyclique sur l'unité de l'Eglise et 

la primau'é du siège de Rome va paraître sous peu. Le 
document latin est déjà prêt et on attend que les traductions 
en diverses langues soient terminées pour publier en 
même temps le texte latin et les traductions. Il est pro­
bable que l'encyclique paraîtra aux environs de la fête 
de Saint-Pierre.Le document est très long,c'est uneœnvre 
doctrinale où le Pape s'applique surtout n prouver la 
primauté du siège de Rome par de nombreuses cita­
tions tirées des Pères Grecs et de l'ancienne liturgie 
orientale. 

Des exemplaires de l'Encycfiqie seront remis à tous 
les souverains et anssi aux chefs des Eglises dissidentes; 
car le document a principalement pour ont de travailler 
de plus en plus i l'uion des Eglises avec Rome 

L'IMPOT SDR LES REVENDS 
On a distribué, aux membres de la Commission du 

budget, le projet de loi portant fixation des impôts di­
rects sur les revenus et des taxes y assimilées de l exer­
cice 1897. 

l / E X P O S K D B S M O T I F S 
Le ministre des Unances établit d'abord le principe de 

la réforme des contributor.- directes ; 
« La contribution doit être également répartie entre tous les 

citoyens en raison de leurs facultés. 
» Tel est le principe afllrmé par l'Assemblée :onstituante et 

dont toute réforme liscale doit s'inspirer. 
» Dans l'application, deux systèmes sont en présence : dans 

l'nn on fait la somme de tous les revenus du contribuable, 
sans se préoccuper de leur origine et, sur cette somme, ou 
prélève une part proportionnelïe ou progressive. — c est le 
système de l'impôt global sur le revenu dont I application 
entraine néce«sairemect la déclaration ou 1 évaluation arbi­
traire de l'ensemble des facultés, - dans l'autre, on recherche 
les diverses sources de revenus, on les classe par catégorie et 
on taxe chaque catégorie d'après nn î.aux uniforme,en traitant 
différemment les produits de la richesse acquise et ceux au 
travail. C'est le système de l'impôt sur les retenus. 

» Dans ce système la constatation de la matuie imposanie 
ne nécessite ni inquisition, ni arbitraire.. Elle s efle>..ue direc­
tement, lorsque, par sa nature, le revenu s offre pour ainsi 
dire lui-même à l'impôt: sinon on évalue le revenu d après 
certains indices extérieurs nettement déterminés par 1» loi. » 

Après avoir parié de la consultation des ConseiU géné­
raux, qui repoussèrent eu énorme majorité l'impôt global 
et progressif sur le revenu, M. Cochery dit que l'opinion 
réclame une évolution et non une révolution. 

Examinant le système actuel, le ministre déclare qu'au 
grand nombre de revenus sont aujonrd'bai atteints,mais 
d'une façon inégale. Ce sont ces inégalités que le projet 
du gouvernement se propose de faire disparaître. 

• Notre système, dit-il, consiste à faiie d'abord la peie-iua-
tion des charges que doivent supporter les divers revenu- pro­
venant de la richesse acquise et a atteindre cenx qui échappent 
à l'impôt. . . 

» Certains capitaux immobiliers sont trop lourdement char­
gés. Nous les dégrevons et nous reportons le poids de l'impôt 
«ur la richesse mobilière trop épargnée. Nous frappons ainsi 
tous les revenus uniformément â un taux qui doit être lixé à 
t,S0 pour maintenir le produit actuel. 

» Mais un secoud objectif s impose au législateur. Il doit 
tenir compte des charges de famille, ménager des allégements 
pour les contribuables moins favorisés de la fortune :, en un 
mot, réaliser cette préoccupation de la Constituante : sdulager 
les moins aisés en demandant un peu plus anx riches.i» 

Le projet de loi soumis au Parlement ne pouvait ré­
soudre en même temps et immédiatement tous les pro­
blèmes.H se borne donc â supprimer la contribution des 
porteset fenêtres et;ia contribution'personnelle-mobilière: 

-Nous répa: tissons en ccdules, dit le ministre, toute-
catégories de revenus et nous atteignons d'un I 
les revenus des capitaux daujourdhui si inègalciucui M « V ^ . -
l a centribution des propriétés bâties, la contribution des pa­
tentes, l'impôt sur le revenu des valeurs mobilières se trou­
vent transformés, complètes et incorpores dans la contubu-
tion des revenus. » 

L U S f l i l l l I.KS 
Voici les moyens employés pour réaliser la r. forme : 
» Le n stéme que nous avons adopté comporte la réparti­

tion des impôts directs destinés à atteindre les reveuus sous 
toutes leurs formes en cinq cêdules : 

L a p r o p r i é t é b â t i e 
i:édule A. — Actuellement la propriété bâtie avec les 

centimes généraux paie 3,60 0)0. 
Le projet propose la lixation du taux à 4,50 0|0; mais 

comme il supprime les centimes généraux, il taxe e u 
réalité la propriété bâlie à 4 0|0. 

chargeat t j î l t j f i t t fr. qui n'est qu'apparente: elle c incide en 
effet avec un double dégrèvement dont profite la propriété 
bâtie suppression de l'impôt des portes et fenêtres dont le 
produit est de58319,811 francs et qui est en totalité à la charge 
de la propriété bâtie: dégrèvem?nt des dettes hypothécaires 
qui l'onespond a une diminution de charges je i l millions 
78«,8i3 fr. 

n F.n réalité, la surcharge apparente se transforme en un 
désrévemcnt de .ïl,.9t.0l6 Tr.» 

l . a p r o p r i é t é n o n b â t i e 
v.edmle B. — Pour la propriété non bâtie, les évalua­

tions cadastrales ne répondent plus à la production du 
sol. La loi du î l juillet 1894 prescrit une nouvelle éva­
luation de la propriété non bâtie. Aussi ié ministre 
dit-il : 

" L'impossibilité de réaliser immédiatement la transforma­
tion rigoureuse de la contribution sur la propriété non aâtie 
en nn impôt proportionnel au revenu de celte propriété nous 
empêche de donner à la cèdule B sa forme deimitive. Nous 
conservons provisoirement, jusqu'à l'achèvement des évalua­
tions nouvelles, la contribution foncière des propriétés non 
bâties dans sa forme actuelle d impôt de lépartition. 

» Mais nous avons considère comme nécessaire. alor> que 
nous faisions la péréquation à ».5u 0(0 de l'impôt sur les reve­
nus des capitaux, de ne laisser le contingent d aucun départe­
ment supérieurà »,50 0|0 'centimes généraux compris1 du re­
venu de la propriété non-bàtie. 

.. Pour .'Hldépaitements. les contingents actuels dépassent ce 
taux. Nous vous proposons de les v réduire par dégrèvement 
de 6,:Un,lit francs. » 

Ce dégièvement est incomplet, mais, néanmoins, il eu 
résultera pour l'agriculture un» rédaction de charges de 
14.156.508 fr. 

Le dégrèvement total sera de 20.SOS.650 fr. 
L e s r e v e n u s m o b i l i e r s . — L a r e n t e 

Cédule C. — L'impôt sui les revenus des capitaux mo­
biliers frappe les créances hypolbécaires, les valeurs 
mobilières françaises, les valeurs étrangères, les fonds 
d'Etats étrangers et les rentes françaises. 

A propos de la rente française, le ministre .-'exprime 
ainsi : 

ifornie 

B JUHSfc DE PARUS OU 9 J U I N 1896 

J F O N D B ) » É T A T F R A N Ç A I S A « T R A N G E R S 
Pr.clôt 

101 ' 

« 2 50 

«1 .. 
.«1 90 

tU 115 
89 66 

106 12 
36 90 
21 » 

0 terme. 
3 0 / Amort. rompt.. 

/ 0 » . terme . 
comptant. 

, i terme 
Emprunt Tonkiu 
Argentins 
Autriche. 
Brésil 
Chine 4 0 0 > , . . . , . _ . 
Egypte unifiée 
Espsgoe extêr. compt.. 

— terme. 
Italien 9 0/0 comptant.. 

— terme 
Hongrois I 0/0 . , . 
Portugais J 0/0 compt 
si - - « terme.. 

Turc (série t>) t erme.— 
Russe i 0,0 1890 

— 3 0/0 1B9I . . . . 
— 4 0/0 1893 
— »l,'Xlo'J'.. 

Ouvert 
101 76 
1W «6 
100 20 
100 32 
104 70 
104 85 
8J 50 

431 50 
104 25 
71 .. 

105 40 
103 65 
67 50 
en 06 
89 50 
«•66 

105 .. 
20 00 
-24 3» 

103 30 
94 30 

105 

100 10 
100 35 
104 55 
104 70 

103 50 
91 20 

105 20 

106 10 105 10 

OBLMÏATIOKS DU C R E D I T F O N C I E R , 
D E S V I L L E S E T D E S ' CBEMIcVS D E F E R 

( C o u r s a u c o m p t a n t ) 

105 50 
38» 75 
07 50 

! Bons I8S7 

/ — • »8»î 
Woocières.. 1877 f - •«:» 
I — 188» 

- 1885 
— 5» 1885 

F. 90 fr. p. 1W 
£ Obl.l8SE-6U3 0|0 

-"* , 0|0 
I 0|0 

1 1871 3 «10 
a i / ->I;4875 4 0|0 
• 1K76 1 OlO 
M J — 1886 3 0|O 

•if - - n* 

Clôt.j. 

600 .. 
307 50 
50n 50 

<\ -

Pr .c l . 
172 . 
468 75 

4Tli . 
470 71 
437 5(1 

Ardennes 
Est 3 0|0 anc... 

—, . nouv. 
Nord 3 0|0 anc. 

— nonv. 
Orléans S 0(0 a. 

P.-L.-M. fus. a 
— _ fus. n 

Sud ai France 
Econom. 3CiO. 
Ville Lyon 4880 
Marseille 1877 
Bordeaux 3 OlO 

— "1881 

173 

feOUHSt- DE LILLE DU 9 JUIN 1896 
fï>ar fU téléphonique spécial) 

Lille M. r. 100 
» 90. r. 500 
• *», r. 500 
» 77, r. 500 
• 84, r. 40b 
i 84, 1/4.... I 

8», t. 400 
Y3 

Bcub.-T .HS60 
Koubaix. !W3 
Amiens. 
Dèp. dn Nord 
Toareainal878 
Arraentlér. 86 
Douai, libérée 
Valencleones 

f>Ptofeletci'e 
Crèditd.Nord 
H. Devilder... 
Banq.ré.Nord 
Ç» Esc. Ronb. 
Gaxdevt'aieoJ 
f^eTford. ass. 
Union g. Nord 
gt-Sanv. Irras 

n. lin.'Nord 
Oustr. Ali7.ni 
Ciments franc 
Bstree-Blanch 

;Tramw. Nord, 
L. AU art. t, p. 
Bat. à KHice. 
ChemKeonom 
Brouta et O 
OUqutd B..-T. 
Baoxboukeru 
Tréfllerle 
«aehe-St-V... 

lAnxiii 
ifierr.pt 

OBLIGATIONS 
Bains lillois , 50» . . 
Union Un. N 440 . . 
0«irle»Vaiera I 515 . . 
Ch.d.fBrKcnn I i a n 
DeriainAntin [ JM .. 
Carnbiesis.. . ; . . . | m 50 

CK:\I(i.:;v\iVA«»RH 
i l» 

•. 109 , 
. 510 
.. 5U» . 
. . ) 90**5 
.. !>oe . 

:•!'$: 
. . I 4 M . 
. I 1G80 . 
.. j 500 . 

i J « » 
.*. *800 

Aniche,!*' 
An/.in, ii»> d. 
Ulaozy 
Bmay 
Bully-Greti ,«• 
Cejxipagu&c-... 

Dernière Heure 
(De «o.» correspondants parttcnlters, 

et par FU, SPbOlAL) 

f louehy. . . ' . . . . 
t-Hmrgès. 
Orocourt.<" ^ 
rîsearpelle.... 
Kpinae., 
l'erfay 
AIM... . . . 
Lens 
Lens(IOf)-) . . . 
Liévin.. 
Maries 30 o/> 
Maries 70 0/i 
Meurchin 
TMVeîieenea . 
VicoigaeetK, 

OBLIGATIONS 
H.et!Mioe«77.j . . . i 
Urocourt 1885.1 ! 
Marrés IS»3. „l . . A 
LiovM «<*»« • . . . . 

• Irtnilf. 

.'' fso . 

. ; 8780 .. 
- 1'SP -. 

! Sd'ô ., 
. j «00 . 
. t i i . 

I 871 .. 
. *5«U0 . 
. J60 . 
t 4160 .. 

. «iiOJ . 

.17000 ., 
6400 ., 

• I- a-fUj 
'.[ fod: 

I 8 ' 0 0 . 

fttsrcbéN d e L i l l e d u !» j u i n 1 R S 6 
SUCRES. — Kafflné» n» t. cote oiflcielis, 103 50 à 

HdegTas,eoW com-, 18 '5 a .. ; n»», cote eom., . . 
ALCOOL8. — 1/6 betterave» disponible, cote offle, 

i .. . . — Mélasse (cote com.i à . . . . . 

Mines d'or et Compagnies d'exploration 
A I.OiXDKIS 

Anglofr.. 5 9/IC 
City Sub.. B 1/8 
l.ronnUef. i l 1/4 
Goldtlelds. 13 5/8 
H.Nourse. . . / 
Hanoi . . . 9 3/1 
Jubile*... t l a 
iumpers.. 7 1/3 
Modderfon 8 5/8 
Priavrou 6 . / . 

Ban'Mine- 31 3/8 
ôalisbury. 4 1/4 
Treasury. 
Van Byn. 
Village,.. 
wetumer. 
Wolbuter 

A PARIS 
Robinson.... 140. 
Ferreira.. . . MO. 
Sonner M5. 

m 

tieldenhnis . ll'>— 
Buffelsdoom 7».— 
LatiKlaagte.. 151.— 
Sheba 55.50 
Fraser-Hiver .53.— 
Ctikrtered'. . 10». -
HaDdfoDtein. 84.— 
Kast-R&nd . SOt.— 
Robin. Bank. 164.— 
Lcridon Paris 33.— 
Honte Rosa. 19.— 

OOatr* dfl clôture an comptant dn 8 juin 

l ia Ï5 
U4 80 

so/o .., 

Le m o n u m e n t Garrot A L y o n 
Lyon, » juin. — Le jury du concours pour l'érection 

d'un monument à la mémoire dn président Carnot s'est 
réuni aujourd'hui aliu de rendre un arrêt définitif sur 
les cinq projets qui avaient été retenus et qui étaient 
exposés depuis quelques jours place Hellecour. dans le 
pavillon de la Société lyonnaise des beaux-arts , main­
tenu pour la circonstance. 

Il n'a pas été décerné de premier prix. Le deuxième 

Sn x ex œquo a été attribue aux projets Sursum corda, 
e MM. Naudiu et Gauquié, et Patrie, de MM. Muguet et 

netorme. La municipalité n'adople aucun des projets 
proposés; elle traitera vraisemblablement de gré à gré 

! avec un ou* plusieurs' artistes pour l 'exécution de ce 
i monument. 
j • « a s t r e part, la question de l'emplacement, (ïxé primi­

tivement place de la République, est remise sar le tapis 
et sera bientôt remise au conseil municipal. 

I H a » R é u n i o n du Conseil de s rr.lnl.tre» 
Paris, 9 juin. — Les ministres se sont réunis ce matin 

à l h l y s e e sous la présidence de M. Félix Faure. 
• " I U K C B «Trt - s s i ï 

M. l lanolaux a convmtrniqué an conseil les dépêches 
dans lesquelles le général de Botsdeffre, ambassadeur 
extraordinaire 4 la cérémonie du couronnement de l'em­
pereur db Russie, rend compte de sa mission, et de l'ac­
cueil si particulièrement honorable pour la mission et 
pour la France qu'il a reçu de la part d e l'empereur et 
de 1 impératrice, dei fmpératrlce-mère, de la famille 
impériale, et de toutes les classes de fa société russe. 

| Le général de Boisdeffre quitte aujourd'hui Moscou, e i 
! rentre en France avec tonte la irrrsslon. 

CHEMINS 0E 1ER R! CHINE 
, Le ministre des affaires étrangères a donné connaisT 

! sauce d une dépêche de M.Gérard, l'informant que le 
H 0 0 ^ ^ " ^ ^ lJl,cÏÏRPa»V>'e.<le ttve»,Li.lle ur»5 ligne 
de (fterrftn de fêr ré l iant taog-Son à Long Tchéoa.avec 
prolongement ultérieure; a été signé vendredi à Pékin. 

LES OUVRIERS .MILITAIRES 
Le ministre de la guerre a' fait connaître le sens des 

déclarations qu'il apportera devant la Chambré, en ré­
ponse a l'interpellation de M. Chauvin snr la réduction 
des salaires dans les ateliers dépendant du ministère de 
la guerre. 
„ .*? ï*0,*™* billot acceptera également de répondre à 
1 interpellation de H. La»y sur le renvoi d'ouvriers & la 
manufacture d'aimés de Chàtelleranlt. 

LES MÉDECINS ÉTRANGERS 
Le minisire de l'Instruction publique a indiqué la 

réponse qu'il s e paopote de -faire a la question de M. 
Georges Berry, sur la situation des étudiants en méde­
cine, et médecins étrangers. 

LE NOUVEAU SHAH 
Le ministre des affaires étrangères a (ail savoir que le 

nouveau shah de Perse a tenu hier i Téhéran, sa pre­
mière réception diplomatique ; il a adressé tous «es re-

, nierciements aux représentants des puissances amies 

M o r t d« Oamll la de R o d d M 
On annonce la mort de M. 'Camille de Hoddaz, qui 

vient de succomber 1 la suite d'une pneumonie dont il 
avait été atteint il y a cinq mois environ. 

Il était l'anteur de plusieurs pièces jouées à. Bruxel les , 
et plus récemment, a, Paris, de la -Vi;i( de Noël, donnée 
avec succès a l'Ambigu, et de la Fiancée en loterie, anx 
Folies-Dnmatiqnes. Son ballet l'Etoile allait entrer en 
répétition 4 l'Opéra. 

L. e m p e r e u r G u i l l a u m e f r a n ç a i s 
SaiC-on que l'empereur d'Allemagne descend en ligne 

directe d'une Française, lille d'an simple genti lhomme 
poitevin " 

Berti 
cours d'une thèse de doctoral qui a été le fond d'un 
volume édité sous ce titre : Les mariages dans l'ancienne 
société française 

un caractère politique on un caractère de droit commun. 
Le ministre a ajouté qu'il attendait des rapports dn 
représentant de France. 

» Les citoyens Millerand et Viviani en prenant acte 
de cette réponse, ont simplement fait remarquer que les 
révolutionnaires condamnés l'avaient été par les tribu­
naux de la juridiction civile, et que la peine même pro­
noncée contre enx est une peine politique. » 
L a j u g e m e n t du Calra . r C o m m e n t a i r e s dea jour­

n a u x a n c l i l a . — D é p i t m a l d i s s i m u l é 
Londres, 9 ju in . — Le Morning Post, parlant du juge­

ment de la caisse de la Dette, dit que, suivant l'exemple 
de la France à Madagascar, ce serait le moment, pour 

C'est, dn moins, ce qn établit un écrivain sérieux, i l . ^ f i M U n ? ^ ^ ^ l e S c o r B e 8 e t d e 

irtin, professeur de rtiétoriqae au collège Bollin^^ an Je?'»™' ' r-.gypie possession britannique 
:,ir« ri„n» i h ! . . H^ WZ.in.VJ ,™i a é i i i„ f/,nrt rt'.,„ Le journal termine en disant qu'il faut aller à Khar-

journal termine en disant qu' 
toam afin de s'assurer la possession de la vallée du 
Nil. 

t!ne Poitevine' Hénnnre neimiers 011B d'un mnt i l . L e Standard publie une déclaration de sir Charles 
hoiume nrotesUnt A l ë x a n d r f Ues^niers scr 2 nêu?d°0 ' D n k e . demandent de qoel façon le gouvernement compte 

rotestant. Alexandre Uesniiers, se m r d O I - M p r o c n r e r r» r gent ponr mener a îiien la campagne dn breuse, ayant suivi son pore eu Allemagne, couquit un 
prince souveraiu par le charme de sa beauté et de sa 
sagesse. 

File épousa nn frère du duc de Hanovre, le duc de 
Zell. Sa fille, vedve d'un premier époux, Auguste-Frédé­
ric dr Wollt-nlilttl, se remaria, en 1682, avec son cousin 
germain, le second électeur de Hanovre, qui fut le pre­
mier roi d'Angleterre de sa maison. 

l'n fils issu de cette union régna sur l'Angleterre sous 
le nom de Georges-Auguste; une lille, qui épousa le 
second roi de Prusse, Frédéric Guillaume 1er, fut la mère 
du grand Frédéric. 

Concluez. 
L'I ta l ie «t 1 A n g l e t e r r e 

Home, 9 juin. —Après a n examen des discassions qui 
«m: eu lieu A la Chambre des communes , l'officieuse 
Italie dit : < Nous tenons a l'amitié sincère et loyale entre 
l'Italie et l'Angleterre, mais Londres devrait compren­
dre que l'amitié ne pourrait se maintenir si les ministres 
anglais se permettaient sans raison un langage absolu­
ment inconvenant vis-à-vis de notre gouvernement. 

» Il est évident que toute amitié entre les deux na-
tiens deviendrait impossible si l'on suivait le regrettable 
exemple de M. Balfouret si les ministres pour se défen­
dra accusaient à tort le Parlement et les ministres d'une 
puissance amie. 

» M. di Rudini, bien qn'attaqué par les partisans de M. 
Crispi, a eu plus d'empire sur lui que les ministres an­
glais ». 

Cet arlicle est très commenté. Il se termine en expri­
mant le vœu que M. dl Hudim et le duc di Sermonetta 
sauront faire comprendre a Londres qu'on a eu tort de 
formuler contre lo cabinet italien des reproches' sans 
fondement. 

Lea r é v o l u t i o n n a i r e s i t a l i e n s 

On lit dans la Petite République : 
« Les ci toyens Millerand et Viviani ont fait hier nne 

démarche auprès de M. Hanotanx, ministre des affaires 
étrangères, afin de lai demander quelle attitude il comp­
tait prendie devant l'arrestation et la remise entre les 
mains des autorités Italiennes par la police italieune.ou 
Tunisie, des révolutionnaires italiens. 

» M. Uauotaux a répondu aux deux députés qu'il lui 
fallait examiner le caractère des condamnations pronon­
cées contré nos amis, afin de savoir si el les avaient ou 

Masse 
Le Standard dit qu'il n'y a aucune raison de supposer 

que le jugement de la caisse de la Dette aura une in­
fluence sur la politique anglaise. 

Les membres de l'opposition sont dans la joie, et cette 
joie est partagée par la presse française , mais il ne faut 
pas perdre de vne que si les Anglais font la conquête du 
Soudan à lenrs frais, ils seront plus que jamais les mai-
Ires de la situation en Egypte. 
Le n o u v e a u a b a h . — R é c e p t i o n dea d i p l o m a t e s A 

T é h é r a n . — .Val loout loa dn s o u v e r a i n 
Londres, 9 juin. — Ou télégraphie de Téhéran au 

Times : 
Hier, le nouveau sbab a reçu le corps diplomatique, 

l'ambassadeur français, doyen, a prononcé a n discours, 
dans lequel il a exprimé au souverain le dévouement 
du corps diplomatique. 

» Le shân a remercié le corps diplomatique de ses fé­
licitations et de ses bous souhaits. Il a dit qu'il s'effor­
cerait de continuer, autant que possible, la politique de 
sou père et d'améliorer les relations d'amitié avec les 
puissauces. 

Kufin, il a exprimé l'espoir de pouvoir accroître le 
bien-être et la prospérité an pays. 

» L'ambassadeur turc a été reçu séparément par le 
shah. » 

Les b r i g a n d s t a r e s 
Londres, 9 juin. — On, télégraphie de Constataiuopie 

au Time? que la dame française qui a été arrêtée par 
les brigands s'appelle Mme Hanzeau. 

Les brigands demandent une rançon de iU.UOU livres 
turques. Son mari a prié ta police de suspendre les re ­
cherches pendant les négociations. 

L'autre dame est une Américaine. 
Sur l a cote oooidanta la d'Afrique 

Londres, 9 juin. — Des nouvelles de la o i e occideu-
tale d'Afrique annonceur des engagements des Anglais 
avec les indigènes de l'ninterland de Lagos et daus les 
environs de la côte du Niger. 

A v i s . — Los b u r e a u x de r e n s e i g n e m e n t s et 
annonces du Journal de Roubaix sont fermés les 
dimanches et jours fériés. 

Chambre des Députés 
Séance du mardi 9 juin 1896 

Présidence de M. BRISSON, président 
La séance est ouverte Â deux heures quinze. 
Les membres de la Commission] de surveillance de la 

Caisse des Dépots et Consignations, précédés de deux 
huissiers, ionl leur entrée dans la salle, et vonbg'asseoir 
au premier liane, celui des ministres, vidj pour la cir­
constance. 

M. Gouin, président de ia Commission, rapporteur, 
dépose le rapport de la Commission sur les opérations 
de l'année 1895. 

Acte est donné de celle communication, et les m e m ­
bres de la commission sont reconduits avec le même 
cérémonial qu'à l'arrivée. 

•Les é t u d i a n t » t t r a i i a p i « 
QUESTION DE M. BERRY 

M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Georges Berry, 
pour poser une question au ministre de l'instruction 
publique. 

M. GBOR<;E> B B B A T . — Les éludiauls ont protesté â 
plusieurs reprises, contre l'envahissement des médecin, 
étrangers dans les villes de France. On accordait aux 
étudiants étrangers, le droit d'obtenir le doctorat en mé­
decine sans avoir besoin du baccalauréat ; on autorise 
ainsi les étrangers à faire uue concurrence déloyale à 
nos nationaux. 

Quelles mesures le ministre a-t-il prises pour empêcher 
de se renouveler certains scandales gui se sont produits 
dans les Facultés de médecine. H est bon de les connaî­
tre et d'assurer la protectiou de nos nationaux. (Très 
bien). 

H é p o n a e d e H . R a m b a u d 

M. RAMBAUD, ministre de l'instruction publique. — La 
loi de 189» a eu pour résultat d'aumiienter le nombre 
des médecins étrangers exerçant en France, toutefois en 
1896, il n'a élé accordé qu'une dispense. 

Le vœu de M. Berry a donc ainsi reçu satisfaction, 
sauf une réserve ; il y a des pays qui se montrent très 
hospitaliers A nos diplômés ; ils convient donc de tenir 
compte du respect des conventions internationales. 

Il est exact, d'antre part, que le nombre des étmliants 
de médecine étrangers est sans cesse croissant; cela nous 
fait honneur. (Mouvements divers.) Il ne faut pas fermer 
les («ortes de uos écoles aux étudiants étraugers. 

Les étrangers qui viennent chercher la science en 
France, y puisent également l'amour de notre pays qui 
va parfois jusqu'au dévouement ; l'année 1870 l'a suffi­
samment prouvé, et il y a aujourd'hui parmi les ambas­
sadeurs étrangers à Paris, un homme qui ne porte qu'une 
décoration, la médaille militaire qu'il a gagnée sur les 
champs de bataille français. (Applaudissements) 

H ne faut rien faire qui puisse empêcher l'aftluse des 
étudiants étrangers en France ; mais, il faut étudier une 
combinaison qui permettrait d'accueillir tous les étu­
diants étrangers sans leur accorder le droit de faire né­
cessairement concurrence aux médecins français. fAp-
plaudissemcnts.y 
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